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- 1 -
— Levez-vous.
A cette injonction prononcée d’une voix forte, toute la salle du tribunal de justice de Wellington se leva.
Le procès en diffamation intenté par Randall Thorne, fondateur des Finances Thorne, contre Syrius Lake commençait.
Au premier rang, assis à côté de son père, Nick Thorne accueillit l’arrivée de son frère cadet avec un froncement de sourcils.
— Tu es en retard, lui reprocha-t-il à voix basse.
Adam était toujours en retard, même en vacances.
Tandis que le juge faisait signe à l’assemblée de s’asseoir, Adam le poussa du coude.
— Tu as vu, lui glissa-t-il avec un sourire entendu en direction de l’autre allée, on dirait que la petite Jessica Lake a grandi. La voilà belle à croquer !
Nick lança un bref regard sur sa droite.
Il avait remarqué la fille de Syrius Lake en arrivant, et son allure discrète l’avait surpris. Les cheveux sagement attachés en arrière, vêtue d’un chemiser blanc et d’une jupe cintrée noire, elle était loin de l’image dont raffolaient les tabloïds du pays et qu’elle leur offrait généralement sans vergogne. D’habitude, c’était cheveux au vent et toute en jambes que Jessica Lake, fille unique de l’un des hommes les plus riches et les plus en vue de Nouvelle-Zélande, défrayait la chronique au bras de l’une ou l’autre des stars nationales.
Adam se pencha davantage vers lui.
— Je suis surpris que tu n’aies jamais pensé à sortir avec elle, dit-il. D’abord, elle est séduisante en diable. Et puis, une liaison avec la princesse Lake, voilà qui mettrait un terme à cette stupide vendetta qui nous empoisonne l’existence.
— Elle est plus ton genre que le mien, rétorqua Nick, tout en notant le regard désapprobateur de leur père à leur égard.
C’était la stricte vérité. Jessica et Adam appartenaient tous deux à la race des rebelles, tandis que lui se considérait depuis longtemps comme un homme responsable et sérieux. S’ils partageaient le teint mat, les cheveux noirs et la silhouette solide et élancée de leur père et pouvaient même passer parfois pour des jumeaux, la ressemblance s’arrêtait là. Car son cadet, avec sa barbe naissante soigneusement entretenue, son style vestimentaire d’artiste et ses manières de mauvais garçon, était à l’opposé de sa propre personnalité, beaucoup plus calme et conservatrice.
— Tu as raison, admit Adam en se frottant le menton d’un air pensif. Je suis sûr qu’elle me tomberait dans les bras. Mais j’habite à Londres. C’est un peu loin pour combler le gouffre qui sépare nos familles, ajouta-t-il avec un clin d’œil.
La vendetta notoire qui opposait Randall Thorne et Syrius Lake pesait sur leur existence depuis toujours, et elle avait particulièrement coûté à Elanor, l’épouse de Syrius Lake, amie intime de leur mère défunte.
Nick éprouva un élan de sympathie pour la femme assise à l’extrémité de l’autre rangée, à sa droite.
Depuis trente ans, Elanor ne circulait plus qu’en fauteuil roulant, et cela à cause de son père. Un fait d’autant plus cruel que les deux amies, autrefois danseuses, avaient disputé et remporté ensemble nombre de compétitions nationales et fondé leur propre studio de danse.
— D’accord, tu ne peux rien contre ton style, s’entêta Adam, mais tu restes un bon parti. Tu diriges la plus grande banque privée d’investissements de Nouvelle-Zélande…
— Pas encore.
— Bientôt, insista Adam, avant de désigner de nouveau Jessica Lake. Tu devrais la séduire. Nos pères seraient bien obligés de s’entendre, et le nôtre prendrait enfin sa retraite. C’est peut-être hypocrite, ajouta-t-il, mais il faut bien que quelqu’un le fasse.
Leur père se tourna encore vers eux, cette fois avec un regard sévère à l’adresse d’Adam, qui se tut.
L’audience avait débuté, et les premiers échanges des avocats, prononcés sur un ton monocorde, ne tardèrent pas à inspirer un mouvement d’impatience à Nick.
S’il s’était senti tenu d’accompagner son père le premier jour du procès — c’était bien naturel —, il ne pourrait pas se permettre de venir au tribunal tous les jours. Cette tâche incombait à Adam, qui avait heureusement pris quelques semaines de congé dans ce but.
A sa droite, le mouvement rapide des jambes longues et bronzées de Jessica attira son regard. Ses yeux s’attardèrent un instant sur les va-et-vient nerveux de son pied cambré.
Peut-être était-elle aussi excédée que lui par ce procès fastidieux ?
Mais non. Au contraire de lui, elle n’avait rien à faire. A moins de mettre l’enchaînement des fêtes et des soirées mondaines sur le compte des activités professionnelles, elle ne travaillait pas.
Il releva les yeux, pour constater qu’elle le dévisageait.
Elle lui adressa un bref sourire avant de se pencher vers sa mère pour lui murmurer quelques mots à l’oreille.
— Alors, elle est tentante, non ? lui glissa Adam avec un clin d’œil amusé.
Nick lui rendit son sourire.
Son cadet pouvait être agaçant, mais Nick était heureux de son retour. Car, en dépit des efforts constants de leur père pour les mettre en compétition au sein des Finances Thorne — alors même qu’Adam ne cessait de répéter son refus absolu d’intégrer les affaires familiales —, ils s’étaient toujours bien entendus, et Adam lui manquait.
Randall les avait élevés dans le culte de l’argent. En grandissant, ils avaient pris du recul et privilégié la complicité qui les unissait. Mais, après de brillantes études, si Nick était entré dans l’entreprise fondée par leur père, Adam avait décidé de réaliser son propre rêve. Quatre ans plus tôt, il était parti à Londres pour devenir trader, et sa réussite au cœur de la City n’était pas loin aujourd’hui de valoir celle des Finances Thorne.
La fin de l’audience arriva.
Son père et son avocat échangèrent une poignée de main vigoureuse, apparemment extrêmement satisfaits. Randall déclara même — d’une voix assez forte pour couvrir le brouhaha ambiant — son intention d’écraser Syrius Lake, quoi qu’il puisse lui en coûter.
Accablé par cette nouvelle provocation, Nick leva les yeux au ciel.
Ses pires craintes se réalisaient.
Ce procès n’était qu’un prétexte. Privé de l’influence apaisante de sa femme, Randall irait jusqu’au bout. Et cet acharnement avait une conséquence directe sur son futur : son père, qui devait annoncer sa retraite et le nommer à la tête des Finances Thorne, ne le ferait manifestement qu’après la défaite définitive de son ennemi juré.
La suggestion d’Adam de séduire Jessica Lake lui revint à la mémoire.
Pouvait-il envisager cela dans l’unique but de mettre un terme au conflit qui séparait leurs pères depuis plus de trente ans et assurer ainsi sa promotion ?
Plus il y pensait, plus cette idée le séduisait.
Les yeux sur la silhouette gracieuse de la jeune femme qui s’éloignait, il sentit naître un sourire sur ses lèvres.
Jessica serait l’ultime trophée de la revanche.
   
   
Quelques jours plus tard, alors que la femme à son côté quittait le lit pour disparaître dans la salle de bains, Nick s’étira. Fatigué par les longues nuits qu’il enchaînait depuis le retour de son frère, il s’abandonna à une douce torpeur.
A la fin du procès, Adam repartirait vers le monde trépidant qui était le sien. Pour l’heure, adulé et à la tête d’une fortune colossale, il était au sommet de la vague, mais les salles de marché étaient redoutables. Elles pullulaient de jeunes requins prêts à déchiqueter le premier qui commettrait la moindre erreur pour prendre sa place.
Secrètement, il s’inquiétait de savoir Adam soumis à si forte pression, même si, il n’y avait pas si longtemps, il avait été l’un d’entre eux.
La porte de la salle de bains s’ouvrit.
Il glissa un bras sous sa tête et regarda la jeune femme blonde et élancée s’avancer.
Les bras relevés, nue, elle rassembla ses cheveux devant le grand miroir de l’armoire.
Il laissa ses yeux glisser sur son dos, la courbe arrondie de ses hanches et sa peau éclatante malgré les rideaux tirés contre le soleil de l’après-midi.
Il aimait l’aisance dont elle faisait preuve, ainsi entièrement nue devant lui.
— Tu as le temps de boire un verre ?
Il savait que sa question allait la surprendre. Il n’avait pas l’habitude de prolonger leurs rendez-vous amoureux.
Sans quitter son reflet, elle lui décocha en effet un regard étonné, mais elle continua d’attacher ses cheveux en un chignon à la fois négligé et sophistiqué.
— Laisse-moi deviner, reprit-il, tu as un cocktail ? Au Zeus ?
Cette fois elle se tourna, et il sentit l’éclat bleu océan de son regard glisser sur lui, un peu froid.
— Il est encore tôt, répondit-elle. Même pour moi.
Et elle se pencha pour ramasser quelque chose sur le sol.
Leurs vêtements étaient éparpillés un peu partout dans la pièce.
C’était toujours comme ça. A l’instant où ils franchissaient le seuil de la chambre, plus rien n’existait. Ni bienséance ni pudeur, et encore moins le souci de ranger posément sur une chaise les vêtements, dans cette impatience fébrile qu’ils éprouvaient toujours à se retrouver. Une hâte complètement insensée. Leur désir était si déchaîné qu’ils avaient parfois de la chance de repartir sans les avoir déchirés !
Elle était arrivée aujourd’hui dans une robe fourreau fuchsia retenue sur l’épaule par un grand nœud extravagant. Facile à mettre — et à enlever —, celle-ci était parfaite pour n’importe lequel des nombreux cocktails où elle se faisait généreusement photographier. Il avait quand même eu l’impression d’attendre un siècle avant de pouvoir poser enfin les mains sur sa peau.
Chaque vendredi, le scénario de leur rencontre était presque le même dans cette suite d’hôtel luxueuse. Le temps s’étirait comme dans un film au ralenti, et chaque image lui brûlait la rétine.
Sa peau délicieusement crémeuse, la cascade parfumée de ses cheveux quand il y enfouissait les mains, ses soupirs quand il l’attirait dans une étreinte affamée…
Elle se donnait à lui avec la même avidité, comme si elle avait anticipé ses baisers, attendu ses caresses, voulu la façon dont il lui arrachait ses vêtements. Comme si elle aussi avait vécu six jours durant dans l’attente fiévreuse de cet instant.
Chacune de ces images restait gravée dans sa mémoire, et il se les repassait jusqu’au vendredi suivant, où elles étaient remplacées par de nouvelles, tout aussi brûlantes et dévastatrices.
Ils se voyaient ainsi chaque semaine depuis quatre mois. Et pourtant, à l’exception de ce qu’elle lui apportait en venant se glisser contre lui, il ne savait presque rien d’elle.
— Je t’ai vue à la télé hier soir, dit-il alors que la jeune femme démêlait son slip enroulé dans sa robe. Tu portais une petite jupe noire et bouffante. Et tu étais en compagnie d’un homme aussi bouffi. Mais plus grand et franchement pâlot.
— Ce n’était pas moi, répliqua-t-elle tranquillement, en enfilant son slip avec grâce. J’étais chez moi, hier soir.
Devant le balancement évocateur de ses hanches pour mieux placer sa culotte, il sentit sa gorge se dessécher.
— Mais c’étaient bien tes jambes, riposta-t-il d’une voix rêveuse. Je serais capable de les sculpter les yeux fermés.
Elle hésita avant d’enfiler sa robe. Elle devait se demander où il voulait en venir.
— J’ai bien une petite jupe noire et bouffante, et un ou deux cavaliers… bouffis, ajouta-t-elle dans un gloussement, mais ce n’était pas hier.
Elle leva les bras au-dessus d’elle, et la robe glissa sur son corps pour le couvrir comme un nuage rose.
Il avala sa salive. Après deux orgasmes tumultueux en moins de deux heures, son désir restait aussi vif.
— Dis-moi, Jessica Lake, où vas-tu lorsque tu quittes mon lit ?
   
   
Jessica réussit à maîtriser sa stupeur avant que son visage n’émerge du tissu.
Elle se moquait que Nick la croie ou non à propos de la veille, elle ne lui devait aucune explication. Lorsqu’ils étaient à court de nouvelles, les médias avaient souvent recours à des images réchauffées. Et cela faisait presque deux semaines qu’elle n’avait pas porté cette jupe.
C’était plutôt cette dernière question tout à fait inattendue qui la déconcertait. Ils se retrouvaient chaque vendredi depuis près de quatre mois, et c’était la première fois que Nick Thorne manifestait de la curiosité pour ses activités en dehors de cette suite.
Elle le considéra dans le miroir.
— Serais-tu jaloux ? demanda-t-elle avec une pointe d’ironie.
Elle se souvenait de l’embarras qu’elle avait éprouvé après leur toute première étreinte.
Il avait disparu dans la salle de bains, et elle était restée au lit, les couvertures tirées jusque sous le menton, inquiète de ce qu’ils allaient pouvoir faire ensuite. Parler ? S’enlacer tendrement ? Paresser au lit ? Mais Nick lui avait fait comprendre qu’il ne s’agissait que de sexe. Il s’était rhabillé sans traîner, lui avait demandé — ou plutôt ordonné — de se trouver au même endroit à la même heure la semaine suivante et, après un baisemain rapide, il s’était éclipsé. Pas un regard en arrière, aucune promesse de coup de fil, rien. Après les instants absolument magiques qu’ils venaient de partager, elle s’était sentie blessée et surtout complètement stupide. Nick devait croire qu’elle avait l’habitude de ce genre d’exercices, mais elle était très loin d’avoir l’expérience et la vie dissolue que lui prêtaient les médias. D’ailleurs, sur les quatre amants qu’elle avait eus, deux avaient très sérieusement compté pour elle. Ses fréquentations l’avaient conduite vers des play-boys, des athlètes ou des stars de la chanson qui ne s’embarrassaient guère de principes. Mais quand elle avait rencontré Nick, elle avait déjà tiré un trait sur ce passé. Et, la semaine suivante, elle n’avait pu résister au désir de le revoir.
Soutenant son regard dans le miroir, elle refit adroitement le nœud de sa robe puis tendit la main vers la fermeture Eclair.
Nick rejeta les draps et, d’un bond, fut dans son dos. Il prit le fermoir et le remonta avec une lenteur et une pression délibérées.
Ce simple geste lui coupa le souffle. Tout comme l’image que lui renvoyait le miroir.
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